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I. Introduction
« Peut-on considérer comme indésirable l’artiste pour qui Paris est la Terre promise, la  
terre bénie des peintres et des sculpteurs ? » C’est ainsi qu’André Warnod défendait dans 
Comœdia , en 1925, les artistes marginalisés, parce qu’étrangers, au sein du Salon des 
indépendants. De cette critique de la xénophobie du milieu de l’art français est née 
l’appellation « École de Paris ». Depuis, celle-ci désigne moins un mouvement qu’une 
génération de peintres et de sculpteurs de toutes nationalités, attirés, dès le tournant  
du xxe siècle, par la scène parisienne. 
Parmi eux, nombreux sont les artistes juifs arrivés à Paris avant 1914, venant des métropoles 
européennes mais aussi des bourgades juives de l’Empire russe. Ils sont allemands comme 
Lou Albert-Lasard ou Rudolf Levy, bulgares comme Jules Pascin, hongrois comme Béla 
Czóbel ou Alfred Reth, polonais comme Mela Muter, Simon Mondzain ou Marek Szwarc, 
russes comme Marc Chagall, Sonia Delaunay, Adolphe Feder, Michel Kikoïne, Jacques 
Lipchitz, Mané-Katz, Chana Orloff, Chaïm Soutine ou Ossip Zadkine, tchèques comme 
Georges Kars, italiens comme Amedeo Modigliani.
En quête d’émancipation, les juifs d’Europe orientale sont particulièrement nombreux, 
fuyant les discriminations, mais aussi une situation économique désastreuse. Fascinés  
par la France républicaine, ils sont familiers des maîtres français du xixe siècle et des 
impressionnistes, qu’ils connaissent par l’intermédiaire de leurs professeurs de Cracovie  
ou de Munich. L’accès aux disciplines artistiques étant limité par des quotas dans l’Empire 
russe, ils viennent se confronter à la modernité et devenir, en toute liberté, des créateurs  
à part entière.
Leur nombre a pu faire croire à l’existence d’une « école juive », suscitant un virulent rejet 
antisémite dans les années 1920. Au-delà d’un désir partagé de s’affranchir des cadres de  
la vie juive, de maîtriser leur art et de gagner une certaine reconnaissance, ces artistes se 
retrouvent dans le refus des systèmes et la volonté de mener un itinéraire singulier que  
leur récent statut autorise enfin. Ils ne sont en réalité d’aucune « école » mais sont liés  
par une histoire et un idéal communs, ainsi que, pour certains, par un destin tragique.
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II. Plan de l'exposition
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III. Pistes pédagogiques

▶ Niveau : 
Cycle 2

▶ Disciplines : 
Enseignements artistiques 

▶ Liens avec les programmes scolaires :

 ▷ Tous niveaux

▶ Enseignements artistiques
·	 La représentation du monde : prendre en compte l’influence des outils, supports, matériaux, 

gestes sur la représentation en deux ou trois dimensions ; connaître diverses formes 
artistiques de représentation du monde : œuvres contemporaines et du passé, occidentales  
et extra occidentale ;

·	 L’expression des émotions : exprimer sa sensibilité et son imagination en s’emparant des 
éléments du langage plastique ; expérimenter les effets des couleurs, des matériaux, des 
supports en explorant l’organisation et la composition plastiques ; exprimer ses émotions  
et sa sensibilité en confrontant sa perception à celle d’autres élèves.

▶ Niveau : 
Cycle 3

▶ Disciplines : 
Français, histoire, géographie, histoire des arts, arts plastiques 

▶ Liens avec les programmes scolaires :

 ▷ Classes de CM1-CM2 

▶ Français
·	 Imaginer, dire le monde : comprendre l’aptitude du langage à dire le monde, à exprimer la 

relation de l’être humain à la nature, à rêver sur l’origine du monde.

 ▷ Classes de CM1-CM2 et 6e 

▶ Français
·	Compétences : prendre en compte la parole des différents interlocuteurs dans un débat et 

identifier les points de vue exprimés ; présenter une idée, un point de vue en tenant compte 
des autres points de vue exprimés (approbation, réfutation, apport de compléments, 
reformulation…) ; mobiliser des stratégies argumentatives (recours à des exemples, réfutation, 
récapitulation…) ; savoir construire son discours ; savoir mobiliser des moyens d’expression ; 
formuler à l’écrit des impressions et émettre des hypothèses ; hiérarchiser des idées, 
reformuler. 
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 ▷ Classes de CM1 

▶ Histoire
·	 La France, des guerres mondiales à l’Union européenne. 

▶ Géographie
·	Se loger, travailler, se cultiver, avoir des loisirs en France. 

 ▷ Classes de CM2 

▶ Géographie
·	Se déplacer au quotidien en France, dans un autre lieu du monde, en ville, en Europe.

 ▷ Tous niveaux 

▶ Histoire des arts
·	Donner un avis argumenté sur ce que représente ou exprime une œuvre d’art ; 
·	Dégager d’une œuvre d’art, par l’observation ou l’écoute, ses principales caractéristiques 

techniques et formelles ; 
·	Relier des caractéristiques d’une œuvre d’art à des usages, ainsi qu’au contexte historique  

et culturel de sa création ;
·	Se repérer dans un musée, un lieu d’art, un site patrimonial.

▶ Arts plastiques
·	 La représentation plastique et les dispositifs de présentation : la ressemblance : découverte, 

prise de conscience et appropriation de la valeur expressive de l’écart dans la représentation ; 
l’autonomie du geste graphique, pictural, scriptural : ses incidences sur la représentation, sur 
l’unicité de l’œuvre, son lien aux notions d’original, de copie, de multiple et de série ; la mise en 
regard et en espace : ses modalités (présence ou absence du cadre, du socle, du piédestal…),  
ses contextes (l’espace quotidien privé ou public, l’écran individuel ou collectif, la vitrine, le 
musée…), l’exploration des présentations des productions plastiques et des œuvres (lieux : 
salle d’exposition, installation, in situ, l’intégration dans des espaces existants…) ; la prise en 
compte du spectateur, de l’effet recherché : découverte des modalités de présentation afin 
de permettre la réception d’une production plastique ou d’une œuvre (accrochage, mise en 
page, mise en scène, frontalité, circulation, parcours, participation ou passivité du 
spectateur…) ;

·	 La matérialité de la production plastique et la sensibilité aux constituants de l’œuvre : les 
qualités physiques des matériaux : incidences de leurs caractéristiques, sur la pratique 
plastique en deux dimensions et en volume, sur l’invention de formes ou de techniques, sur  
la production de sens ; les effets du geste et de l’instrument : les qualités plastiques et les 
effets visuels obtenus par la mise en œuvre d’outils, de médiums et de support variés ; par 
l’élargissement de la notion d’outil, par les dialogues entre les instruments et la matière, par 
l’amplitude ou la retenue du geste, sa maitrise ou son imprévisibilité ; la matérialité et la 
qualité de la couleur : découverte des relations entre sensation colorée, des effets induits  
par les usages, les supports, les mélanges avec d’autres médiums, la compréhension des 
dimensions sensorielles de la couleur notamment entre quantité et qualité.
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▶ Niveau : 
Cycle 4

▶ Disciplines : 
Français, histoire, géographie, enseignement moral et civique, histoire des arts, 
arts plastiques 

▶ Liens avec les programmes scolaires :

 ▷ Classes de 4e 

▶ Histoire
·	Société, culture et politique dans la France du xixe siècle : une difficile conquête ; voter de 1815  

à 1870 ; la Troisième République ; conditions féminines dans une société en mutation.

▶ Géographie
·	 Les mobilités humaines transnationales.

 ▷ Classes de 3e 

▶ Français 
·	 Se chercher, se construire ; se raconter, se représenter : découvrir différentes formes de 

l’écriture de soi et de l’autoportrait, percevoir l’effort de saisie de soi et de recherche de  
la vérité ; 

·	Agir sur le monde ; agir dans la cité ; individu et pouvoir ; découvrir des œuvres et textes du 
xxe siècle appartenant à des genres divers liées à des bouleversements historiques majeurs, 
s’interroger sur les notions d’engagement et de résistance, et sur le rapport à l’histoire qui 
caractérise les œuvres et textes étudiés. 

▶ Histoire 
·	 L’Europe, un théâtre majeur des guerres totales (1914-1945) : civils et militaires dans la 

Première guerre mondiale ; démocraties fragilisées et expériences totalitaires dans l’Europe 
de l’entre-deux-guerres ; la Deuxième Guerre mondiale, une guerre d’anéantissement ; la 
France défaite et occupée ; régime de Vichy, collaboration, résistance. 

▶ Enseignement moral et civique
·	 Respecter autrui : comprendre que l’aspiration personnelle à la liberté suppose de reconnaître 

celle d’autrui ; comprendre le rapport à l’autre, le respect de l’autre, par le respect des 
différences ; distinguer une inégalité d’une discrimination et comprendre les mécanismes de 
l’exclusion ; savoir identifier les formes de discrimination ; comprendre les notions de droits  
et de devoirs des individus dans une société ; appréhender en situation que des valeurs de  
la République peuvent entrer en tension ; 

·	Construire une culture civique : l’engagement ou les engagements ; définir l’engagement, 
avoir conscience des formes de l’engagement ; expliquer le lien entre l’engagement et la 
responsabilité ; expliquer le sens et l’importance de l’engagement individuel ou collectif  
des citoyens dans une démocratie. 
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▶ Histoire des arts
·	De la Belle Époque aux Années folles, ère des avant-gardes (1970-1930) : paysages du réel, 

paysages intérieurs ; la recherche des racines dans un monde qui s’ouvre : primitivisme, écoles 
nationales et régionalismes ; métropoles et spectacles nouveaux : jazz, cirque et music-hall ;

·	 Les arts entre liberté et propagande (1910-1945) : de l’autonomie des formes et des couleurs  
à la naissance de l’abstraction ; art et pouvoir : contestation, dénonciation ou propagande ; 
l’émancipation de la femme artiste ; la « Fée électricité » dans les arts.

▶ Arts plastiques
·	 La représentation images, réalité et fiction : la ressemblance : le rapport au réel et la valeur 

expressive de l’écart en art ; la création, la matérialité, le statut, la signification des images : 
l’appréhension et la compréhension de la diversité des images, leurs propriétés plastiques, 
iconiques, sémantiques, symboliques ; les différences d’intention entre expression artistique 
et communication visuelle, entre œuvre et image d’œuvre. 

▶ Niveau : 
Lycée

▶ Disciplines : 
Français, histoire, enseignement moral et civique 

▶ Liens avec les programmes scolaires :

 ▷ Classes de 2de générale et technologique

▶ Français
·	 La littérature d’idées et la presse du xixe siècle au xxie siècle.

 ▷ Classes de 1re générale 

▶ Français
·	 La poésie du xixe siècle au xxie siècle.

▶ Histoire 
·	 La France dans l’Europe des nationalités : politique et société (1848-1871) ; la difficile entrée 

dans l’âge démocratique : la Deuxième République et le Second Empire ; l’industrialisation de  
la France et l’accélération des transformations économiques et sociales en France ; la France  
et la construction de nouveaux États par la guerre et la diplomatie ;

·	 La Troisième République avant 1914 : un régime politique, un empire colonial ; la mise en 
œuvre du projet républicain ; permanences et mutations de la société française jusqu’en 1914 ; 
métropole et colonie ;

·	 La Première Guerre mondiale : le « suicide de l’Europe » et la fin des empires européens ; un 
embrasement mondial et ses grades étapes ; les sociétés en guerre : des civils acteurs et 
victimes de la guerre.
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▶ Enseignement moral et civique
·	Fondements et fragilités du lien social se trouvent aujourd’hui fragilisés ? ; les fragilités liées 

aux mutations économiques : régions en crise, chômage, transformation du monde du travail, 
inégalités et expression du sentiment de déclassement ; la montée du repli sur soi et le 
resserrement du lien communautaire physique ou virtuel.

 ▷ Classes de 1re technologique 

▶ Français
·	 La poésie du xixe siècle au xxie siècle.

▶ Histoire 
·	 Les transformations politiques et sociales de la France de 1848 à 1870 : politique et société 

sous la Deuxième République et le Second Empire ;
·	 La Troisième République : un régime, une colonie ; la Troisième République avant 1914 : un 

régime, un empire colonial ;
·	 La Première Guerre mondiale et la fin des empires européens.

▶ Enseignement moral et civique
·	Fondements et fragilités du lien social se trouvent aujourd’hui fragilisés ? ; les fragilités liées 

aux mutations économiques : régions en crise, chômage, transformation du monde du travail, 
inégalités et expression du sentiment de déclassement ; la montée du repli sur soi et le 
resserrement du lien communautaire physique ou virtuel.

 ▷ Classes de Terminale générale 

▶ Histoire 
·	Fragilités des démocraties, totalitarismes et Seconde Guerre mondiale (1929-1945).

 ▷ Classes de Terminale technologique 

▶ Histoire 
·	Totalitarismes et Seconde Guerre mondiale.
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▶ Activités scolaires proposées dans le cadre de l’exposition :

 ▷ Visite guidée de l’exposition à partir de la 3e (durée : 1h30)

 ▷ Parcours-atelier « Quand Chagall était enfant » (cycle 1 : durée 1h30 ; cycle 2 : 
durée : 2h)

 ▷ Parcours-atelier « Dans l’atelier du peintre » (classes de CM1 et CM2 : 
durée 2h ; classes de 6e et 5e : durée 2h30)

 ▷ Parcours-ateliers « Artistes de l’École de Paris » (à partir de la classe de 4e : 
durée 2h30)

 ▷ Parcours inter-musées « Destins d’artistes » avec le Mémorial de la Shoah  
à partir de la 3e :

·	 1re séance : parcours-atelier « Artistes de l’École de Paris » (durée 2h30) au mahJ ;
·	 2de séance : atelier « Création artistique en temps de guerre » (durée 1h30) au Mémorial de la Shoah.
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IV. Cinq fiches thématiques

 ▷ Fiche n° 1 : migration et exil des artistes de l’École de Paris

« C’est donc en octobre 1909  
que mes pieds ont touché cette 
terre, ces trottoirs de Paris, si 
riches de mystère pour moi qui 
ne savais aucun mot de français, 
ni rien de la vie de cette fille qui 
cachait dans ses entrailles le 
tout si fameusement 
énigmatique. »

Ossip Zadkine1 

Arrivés à Paris avant 1914, fuyant souvent des conditions peu propices à leur art dans leur 
pays d’origine, les artistes étrangers que l’on désigne aujourd’hui comme l’École de Paris vont 
participer au foisonnement artistique de la capitale française. Leur présence s’inscrit dans un 
mouvement plus large qui voit arriver dans la capitale des artistes étrangers provenant de 
toute l’Europe, mais aussi d’Amérique, d’Asie et d’Afrique, comme Pablo Picasso (1881-1973), 
Juan Gris (1887-1927), Diego Rivera (1886-1957), Foujita (1886-1968), et tant d’autres.
Leurs pays d’origine sont très divers : Sonia Terk (1885-1979, future Sonia Delaunay) est née à 
Odessa, dans l’Empire russe (actuelle Ukraine), elle grandit à Saint-Pétersbourg et s’installe à 
Paris en 1906 après avoir étudié en Allemagne. La même année Amedeo Modigliani (1884-1920) 
arrive de Livourne, ville portuaire toscane abritant une importante communauté juive d’origine 
espagnole. Marc Chagall (1887-1985) né à Vitebsk (actuelle Biélorussie) vient à Paris en 1911.
Beaucoup sont originaires de la « zone de résidence » [ill. 2], espace de cantonnement pour les 
juifs mis en place par Catherine II de Russie au XVIIIe siècle et effectif jusqu’à la révolution de 
1917. Cette zone englobe une partie de la Lituanie, de la Biélorussie, de la Pologne, de la 
Moldavie, de l’Ukraine et de l’Ouest de la Russie. Les motivations de ces artistes à Paris 
dépendent de leur pays d’origine. Les juifs de l’Empire russe sont alors soumis pour leurs études 
à des quotas : le pourcentage d’étudiants juifs ne peut dépasser 10 % dans la zone de résidence, 
5 % en dehors de la zone et seulement 3 % dans les capitales (Moscou, Saint-Pétersbourg et 
Kiev). Ces quotas très faibles incitent les jeunes à partir vers l’ouest de l’Europe. 

1. Ossip Zadkine, Le Maillet et le Ciseau. Souvenirs de ma vie, Paris, Albin Michel, 1968, p. 48.
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[ill. 1]
Les pays d’origine et le trajet des artistes.
Section 1 « Le désir de Paris »
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De plus, dans l’Empire russe, les juifs sont confrontés à des pogroms, et ces attaques se 
multiplient entre 1903 et 1906, avec notamment le pogrom de Kichinev (actuelle Chisinau, 
capitale de la Moldavie) qui va avoir un retentissement international. 
À ces raisons spécifiques aux juifs de l’Empire russe, s’ajoute l’attrait artistique de Paris à 
cette époque, mais aussi l’importance de la France en tant que pays des droits de l’homme et 
premier pays européen à avoir émancipé les juifs en 1791. En France, l’antisémitisme révélé par 
l’affaire Dreyfus n’a pas d’impact sur l’immigration juive ; le dicton yiddish « heureux comme 
Dieu en France » est alors très populaire chez les juifs d’Europe centrale et orientale. 
Paris offre également un cadre émancipé des contraintes morales et religieuses des 
communautés juives traditionnelles, souvent hostiles aux pratiques artistiques, comme à 
Smilovitchi, en Biélorussie, où grandit Chaïm Soutine (1893-1943).
Après l’Exposition universelle de 1900, Paris est la capitale des arts : tous les talents y 
convergent pour se former dans les ateliers, exposer dans les Salons artistiques annuels et 
vendre grâce aux réseaux des galeries d’art en cours de constitution.
Ces artistes souhaitent également découvrir les maîtres au musée du Louvre, côtoyer les 
impressionnistes et se confronter à la modernité.

 

 ▷ Activités élèves

▶ Appuyez-vous sur le texte de la fiche ci-dessus et également sur la section 1 de l’exposition 
pour répondre aux questions suivantes.

·	D’où viennent la plupart des artistes exposés dans l’exposition « Chagall, Modigliani, Soutine… 
Paris pour école, 1905-1940 » ? 

·	Pourquoi ont-ils quitté leur pays d’origine ?

·	Pourquoi ont-ils choisi Paris comme ville d’installation ?

[ill. 2]
Carte de la zone de résidence des 
juifs 1881-1906, in Elie Barnavi, Histoire 
universelle des Juifs, p.191.
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▶ Observez la carte représentant la zone de résidence des juifs [ill. 2] dans l’Empire tsariste en 
1905 et relevez où se situent les communautés juives en Russie à cette époque.

▶  Répondez aux questions ci-dessous en vous appuyant  
 sur la chronologie qui retrace la politique russe  
 envers les communautés juives et sur l’affiche [ill. 3]  
 du film d’animation Fievel et le Nouveau Monde (1986).

·	 Quelles sont les causes qui expliquent l’émigration des  
 artistes juifs de leurs pays d’origine ? Soulignez les  
 éléments qui justifient votre réponse dans la  
 chronologie.

·	 Quelle est l’attitude globale des tsars envers la  
 population juive ? 

·	 Que se passe-t-il en Russie à la fin du XIXe siècle et au  
 début du XXe siècle pour la population juive ?

·	 Quelle est la principale conséquence de ces  
 événements ?

1654 : conquête de l’Ukraine par la Russie tsariste : massacre des juifs par le chef cosaque 
Bohdan Khmelnytsky.
1721 : oukase (texte de loi) de Pierre Ier qui chasse les juifs de la Petite Russie. Il est reconduit 
en 1742.
1772-1795 : conquête progressive de l’Est de la Pologne et acquisition de territoires où réside 
une forte communauté juive.
1791 puis 1804 et 1825 : différents oukases limitant la liberté de circulation des juifs dans 
l’empire avec la création de la zone de résidence où les juifs étaient contraints de demeurer.  
Elle s’étendait sur tout l’Ouest de l’Empire, de la mer Baltique à la mer Noire, dans ce qui est 
aujourd’hui la Lituanie, la Pologne la Biélorussie, l’Ukraine [ill. 3].
À partir de 1859 : quelques allègements apportés et des autorisations de vivre hors de la zone 
de résidence accordées aux « marchands de la première guilde », en 1861 aux titulaires d’un 
grade universitaire, en 1865 à certains artisans, en 1867 à d’anciens militaires et en 1879 à tous 
ceux qui avaient une formation élevée. 
Entre 1881 et 1889 : des campagnes antisémites, orchestrées par le pouvoir, accusent les juifs  
de toutes les tensions sociales : dans vingt-six localités, on signale des violences contre les 
juifs, suite à l’instabilité politique résultant de l’assassinat du tsar Alexandre II par une 
organisation révolutionnaire. Les juifs émigrent massivement vers les États-Unis.
Entre 1902 et 1906 : l’agitation révolutionnaire engendre, dans vingt-et-une villes, de 
nouveaux déferlements antisémites. L’éveil nationaliste des juifs les pousse à émigrer.

[ill. 3]
Fievel et le Nouveau Monde, 1986, affiche.



14

▶ Lisez le texte ci-dessous de Joseph Joffo (1931-2018) et complétez le questionnaire.

 « Il me reste de ses récits le souvenir d’une série 
d’aventures s’imbriquant les unes dans les autres 
comme des tables gigognes dans un décor de déserts 
blancs de neige, de rues tortueuses au cœur de villes 
semées de clochetons dorés.
Mon grand-père avait douze fils, était un homme très 
riche et généreux, connu et estimé des habitants d’un 
grand village au sud d’Odessa, Elisabethgrad en 
Bessarabie russe.
Il vivait heureux et régnait sur la tribu jusqu’aux jours  
où commencèrent les pogromes.
 Ces récits ont bercé mon enfance, je voyais les 
crosses des fusils s’enfoncer dans les portes, brisant 
les vitres, la fuite éperdue des paysans, les flammes 
courant sur les poutres des isbas, il y avait dans mes 
yeux un tourbillon de lames de sabres, d’haleines de 
chevaux lancés, des lueurs d’éperons et par-dessus 
tout, se détachant dans la fumée, la figure gigantesque 
de mon aïeul Jacob Joffo.
 Mon grand-père n’était pas homme à laisser 
massacrer ses amis sans rien faire.
 Le soir il quittait sa belle robe de chambre à 
ramages, descendait à la cave et à la lumière d’une 
lanterne sourde, il revêtait des bottes et des habits de 
moujik. Il crachait dans la paume de ses mains, les 
frottait contre la muraille et les passait ensuite sur son 
visage. Noir de poussière et de suie, il partait alors seul 
dans la nuit, en direction du quartier des casernes et  
des bouges à soldats. Il guettait dans l’ombre et 
lorsqu’il en voyait trois ou quatre, sans hâte et sans 
colère, avec l’âme pure du juste, il les assommait en 
leur cognant le crâne contre les murs puis rentrait chez 
lui, satisfait, en chantonnant un air yiddish.
 Et puis les massacres s’amplifièrent et grand-père 
comprit que ses expéditions punitives n’étaient plus 
efficaces et y renonça à regret. Il convoqua la famille et 
lui apprit avec tristesse qu’il était impossible à lui tout 
seul d’assommer les trois bataillons que le tsar 
envoyait dans la région.
 Il fallait donc fuir, et vite.
 Le reste de l’histoire est une cavalcade animée à 
travers l’Europe, la Roumanie, la Hongrie, l’Allemagne 
où se succèdent les nuits d’orage, les beuveries, les 
rires, les larmes et la mort.
 Nous écoutâmes ce soir-là comme d’habitude : la 
bouche ouverte. Les douze ans de Maurice ne 
l’empêchaient pas d’être fasciné.
 La lampe faisait des ombres sur les tapisseries et 
les bras de papa s’agitaient au plafond. Les murs se 
peuplaient de fuyards, de femmes terrifiées, d’enfants 

tremblants, aux yeux d’ombre inquiète, ils quittaient 
des villes sombres pluvieuses aux architectures 
tarabiscotées, un enfer de passés tortueux et de 
steppes glaciales, et puis, un jour, ils franchissaient une 
dernière frontière. Alors le ciel s’éclairait et la cohorte 
découvrait une jolie plaine sous un soleil tiède, il y avait 
des chants d’oiseaux, des champs de blé, des arbres et 
un village tout clair, aux toits rouges avec un clocher, 
des vieilles à chignons sur des chaises, toutes gentilles.
 Sur la maison la plus grande, il y avait une 
inscription : Liberté – Egalité – Fraternité. Alors tous 
les fuyards posaient le baluchon ou lâchaient la 
charrette et la peur quittait leurs yeux car ils savaient 
qu’ils étaient arrivés.
 La France.
 J’ai toujours trouvé l’amour des Français pour leur 
pays sans grand intérêt, c’est tellement 
compréhensible, c’est naturel sans doute, sans 
problème, mais moi je sais que nul n’a aimé autant ce 
pays que mon père né à huit mille kilomètres de là.
 Comme les fils d’instituteurs du début de la laïque, 
gratuite et obligatoire, j’ai eu dès mon plus jeune âge 
droit à une incommensurable liste de discours-sermons 
où morale, instruction civique, amour du pays se 
mélangeaient à qui mieux mieux.
 Je ne suis jamais passé devant la mairie du XIXe 
sans qu’il serre un peu ma main dans la sienne. Son 
menton désignait les lettres sur le fronton de l’édifice.
— Tu sais ce que ça veut dire, ces mots-là ?
J’ai su vite lire, à cinq ans je lui annonçais les trois 
mots.
— C’est ça, Joseph, c’est ça. Et tant qu’ils sont écrits 
là-haut, ça veut dire qu’on est tranquille ici.
Et c’était vrai qu’on était tranquille, qu’on l’avait été.  
Un soir, à table, lorsque les Allemands étaient arrivés, 
maman avait posé la question :
— Tu ne crois pas qu’on va avoir des ennuis 
maintenant qu’ils sont là ?
On savait ce qu’Hitler avait fait déjà en Allemagne, en 
Autriche, en Tchécoslovaquie, en Pologne, le train des 
lois raciales marchait d’un bon pas là-bas. Ma mère 
était russe, elle aussi n’avait dû sa liberté qu’à des faux 
papiers, elle avait vécu le cauchemar et ne possédait 
pas le bel optimisme de mon père.
 Je faisais la vaisselle que Maurice essuyait. Albert 
et Henri rangeaient le salon, on les entendait rire à 
travers la cloison.
 Papa avait eu son grand geste apaisant, son geste  
de sociétaire de la Comédie Française.
— Non, pas ici, pas en France. Jamais. »

Joseph Joffo, Un sac de billes, 1973.

·	Qu’est-ce qu’un pogrom ?

·	Pour quelles raisons Jacob Joffo a-t-il quitté la Russie ?

·	Quels points communs retrouve-t-on entre le destin des artistes et celui du grand-père  
de Joseph ?
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·	 « Heureux comme Dieu en France » : retrouvez l’origine de ce proverbe yiddish et expliquez-le.

·	Après votre découverte du parcours des artistes, en quoi ce proverbe peut-il être appliqué 
aux artistes de l’École de Paris tout comme au grand-père de Joseph Joffo?

·	Pourquoi peut-on dire que Paris (la France) constitue la « terre promise » pour les artistes et 
les immigrés venus d’Europe orientale ? Recherchez l’origine de cette expression.

·	Que recherchent au final tous ces exilés ?

·	Expliquez la question de la mère ? Qu’est-ce qui a changé et pourquoi ?

·	Quel procédé rhétorique est utilisé dans l’expression « le train des lois raciales marchait d’un 
bon pas là-bas » ? Expliquez cette image. De quelles lois s’agit-il ?

·	Pourquoi le père croit-il encore dans la devise de la République française ?

▶ Lisez l’extrait ci-dessous de Blaise Cendrars (1887-1961) et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 2 de l’exposition.

« En ce temps-là en mon adolescence
J’avais à peine seize ans et je me souvenais déjà plus de mon enfance
J’étais à 16 000 lieues du lieu de ma naissance
J’étais à Moscou, dans la ville des mille et trois clochers et des sept gares
Et je n’avais pas assez des sept gares et des mille et trois tours
Car mon adolescence était si ardente et si folle
Que mon cœur, tout à tour, brûlait comme le temple d’Éphèse ou comme la Place Rouge de Moscou quand le 
soleil se couche.
Et mes yeux éclairaient des voies anciennes.
Et j’étais déjà si mauvais poète
Que je ne savais pas aller jusqu’au bout.
Le Kremlin était comme un immense gâteau tartare
Croustillé d’or,
Avec les grandes amandes des cathédrales toutes blanches
Et l’or mielleux des cloches…
Un vieux moine me lisait la légende de Novgorod
J’vais soif
Et je déchiffrais des caractères cunéiformes
Puis, tout à coup, les pigeons du Saint-Esprit s’envolaient sur la place
Et mes mains s’envolaient aussi, avec des bruissements d’albatros
Et ceci, c’était les dernières réminiscences
Du dernier jour
Du tout dernier voyage
Et de la mer.
Pourtant, j’étais fort mauvais poète.
Je ne savais pas aller jusqu’au bout.
J’avais faim […] »

Blaise Cendrars, La Prose du Transsibérien et de la Petite Jeanne de France, 1913.

·	Qu’est-ce que le Transsibérien ?

·	Relevez les indications spatiales et le champ lexical du voyage. Quelles informations nous 
donnent-ils ? 

·	Repérez les lieux sur la carte représentant les pays d’origine des artistes et complétez par 
une recherche sur Blaise Cendras pour dessiner son parcours.
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·	En quoi est-ce un poème autobiographique ?

·	Relevez les procédés qui expriment l’exaltation de l’adolescent. Que traduisent-ils ?

·	Quel regard le poète porte-t-il sur son adolescence ?

·	Montrez comment la Russie et le monde occidental se rapprochent ou s’éloignent. Relevez 
également les références au passé qui côtoient celles du monde moderne notamment au 
vers 7 avec la double comparaison.

·	Montrez que le poète superpose des images insolites. Quel est son but ?

·	Recherchez dans le parcours de l’exposition le livre original de La Prose du Transsibérien 
réalisé avec Sonia Delaunay. Quelles sont les couleurs utilisées par l’artiste ?  
Que remarquez-vous sur la mise en page du poème ?

·	En quoi est-ce un manifeste de la poésie moderne ?



17

 ▷ Fiche n° 2 : l’effervescence des avant-gardes à Paris 

« Comme dans la poésie écrite, ce 
n’est pas l’assemblage des mots  
qui compte, c’est le mystère de  
la création qui donne une émotion 
ou pas… de même avec les couleurs, 
c’est la poésie, le mystère d’une vie 
intérieure qui se dégage, rayonne  
et se communique. À partir de là  
on peut créer librement un langage 
nouveau. »

Sonia Delaunay2 

Marquée par l’exposition au Salon d’automne de 1905 des œuvres d’Henri Matisse (1869-1954), 
André Derain (1880-1954), Albert Marquet (1875-1947) et Maurice de Vlaminck (1876-1958) – qui 
donne naissance au terme « fauvisme » inventé par le critique Louis Vauxcelles – toute une 
génération d’artistes explore la couleur vive, non seulement pour décrire la lumière et l’espace, 
mais aussi pour traduire une émotion ou une sensation. 
Parmi eux, Sonia Delaunay (1885-1979) se nourrit des innovations radicales apportées par le 
fauvisme. Elle adopte des coloris très vifs et les couleurs du visage s’éloignent du réel. Dans le 
portrait de Philomène peint en 1907 [ill. 8], la figure est bordée d’un épais cerne noir et se 
détache sur un fond ornementé qui évoque les textiles brodés inspirés de la culture populaire 
russe. Cette œuvre est à la fois marquée par l’outrance de la couleur du fauvisme et l’influence 
du primitivisme. Dès 1912, Sonia Delaunay se consacre à la représentation de la lumière par des 
contrastes simultanés de couleurs, ce qui sera qualifié d’« orphisme » par Guillaume Apollinaire.
Parallèlement aux artistes qui suivent les pas de Matisse, d’autres s’intéressent aux innovations 
de Georges Braque (1882-1963) et Pablo Picasso (1881-1973) qui, à partir de 1907, remettent en 
cause radicalement la perspective traditionnelle et forgent le cubisme. Ce style nouveau se 
diffuse à partir de 1911 dans les Salons et connaît rapidement un succès international. Les 
artistes polonais Louis Marcoussis (1878-1941), Alice Halicka (1894-1975) et Henri Hayden (1883-
1970), comme le Hongrois Alfred Reth (1884-1966), choisissent cette voie d’expression. Le 
sculpteur Jacques Lipchitz (1891-1973), arrivé quatre ans plus tôt, va explorer lui aussi le 
cubisme dans le domaine de la sculpture. Faisant preuve d’une grande liberté, ces artistes 
confèrent à ce courant une grande variété d’accents. 

2. Sonia Delaunay, 1968, citée dans Marie-Claude Beaud (dir.), Sonia Delaunay, cat. exp., Grenoble, musée de Grenoble, 1974, p. 10.

[ill. 4]
Sonia Delaunay, Philomène, 
1907, huile sur toile, 92 × 54,5 cm, 
Paris, Centre Pompidou, Musée 
national d’art moderne, en dépôt 
à Montpellier, musée Fabre.
Section 1 « Le désir de Paris »

[ill. 5]
Henri Hayden, Parisienne à l’éventail, 
1912, huile sur toile, 92 × 65 cm, Paris, 
Centre Pompidou, Musée national 
d’art moderne, en dépôt à Paris, 
mahJ. 
Section 2 « L’effervescence des 
avant-gardes »
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 ▷ Activités élèves

▶ Observez les tableaux Philomène de Sonia Delaunay [ill. 4] et Parisienne à l’éventail d’Henri 
Hayden [ill. 5] reproduits ci-dessus et complétez le questionnaire. Appuyez-vous également  
sur la section 2 de l’exposition.

·	Quel est le sujet représenté ? Quelle est la posture des personnages ?

·	Que pouvez-vous dire du visage et des mains des deux personnages ?

·	 Lequel est le plus roche du réel ? Pourquoi ?

·	Comparez les deux approches des peintres : couleurs, cadre, formes, lumières…

·	 Lequel de ces deux portraits correspond au fauvisme et lequel au cubisme ?  
Justifiez votre réponse.

·	Quel portrait préférez-vous ? Pourquoi ?

·	À quel tableau pourrait s’appliquer cette définition du Beau de Charles Baudelaire ci-dessous ? 
Si les avant-gardes ne cherchent pas le Beau, que recherchent-elles ?

« Une tête séduisante et belle, une tête de femme, veux-je dire, c’est une tête qui fait rêver à la fois – mais 
d’une manière confuse – de volupté et de tristesse ; qui comporte une idée de mélancolie, de lassitude, même 
de satiété – soit une idée contrainte, c’est-à-dire une ardeur, un désir de vivre, associés avec une amertume 
refluante, comme venant de privation ou de désespérance. Le mystère, le regret sont aussi des caractères  
du Beau. » 

Charles Baudelaire, Fusées, XVI, 1851.

▶ Lisez le texte ci-dessous de Jean Cassou (1897-1986), observez la carte reproduite en annexe 
(p. 40) et répondez aux questions. Appuyez-vous également sur la section 3 de l’exposition. 

« Un des lieux privilégiés a été la Ruche de l’impasse Dantzig ; d’autres au même moment, Montparnasse, le 
Montparnasse du Dôme et de la Rotonde, et le Montmartre du Bateau-Lavoir. Ils composent une géographie 
imaginaire, en dehors des terres connues et habitées, et où des destins également suspendus, flottants, 
improbables, se sont quelque temps arrêtés et accomplis. Accomplis eux aussi dans l’imaginaire, en 
produisant des œuvres imprévisibles, véritablement neuves, inacceptées. Or c’est tout l’art moderne qui est 
sorti de là. »

Extrait de la préface de Jean Cassou, Jacques Chapiro, La Ruche, Paris, Flammarion, 1960, p. 8.

·	Repérez la Seine sur la carte reproduite à la page 40. Que remarquez-vous sur les déplacements 
des artistes ? 

·	Cherchez les raisons pour lesquelles les artistes changent de lieux.

·	Qu’est-ce que cela peut apporter à leur art ?

·	Choisissez un artiste de l’exposition et dessinez ses déplacements sur la carte.

·	Quelle cartographie imaginaire cela crée-t-il ?
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▶ Observez les deux photos ci-dessus et décrivez chacune d’elle, puis répondez aux questions. 
Appuyez-vous également sur les sections 1 et 3 de l’exposition.

·	Que remarquez-vous sur l’évolution des artistes (chapeaux, cadre, vêtements, lieux…) ?

·	Que disent ces photos de l’origine sociale des artistes ? Expliquez les contrastes entre les 
deux photographies.

·	En quoi les cafés et les académies constituent-ils des lieux de sociabilité pour les artistes 
étrangers ? 

·	Reliez le Dôme, la Coupole et la Rotonde sur la carte, quelle forme géométrique, cela forme-t-il ?

▶ Observez le Portrait de Guillaume Apollinaire par Marc Chagall exposé dans la section 3 de 
l’exposition, lisez le texte de Guillaume Apollinaire (1880-1918) et complétez le questionnaire. 
Appuyez-vous aussi sur la section 2 de l’exposition.

« 17 septembre 1915
Chère Madame,
Je ne connais pas “l’allure” des correspondances de 
“marraine” à “poilu”. Vous m’avez témoigné de l’intérêt 
et avec une grâce incomparable, ce qui m’a beaucoup 
touché. Vous jugerez vous-même de l’allure de notre 
correspondance et m’en écrirez, s’il vous plaît, ou 
cesserez de m’écrire selon votre bon plaisir qui, en ce 
cas, doit être respecté et non mon agrément.
 Vous me flattez évidemment pour ce qui concerne 
la distinction de mon esprit. Au cas où elle existerait, 
elle s’aperçoit peu dans mes lettres et se trouverait 
plutôt dans mes livres.
 Dans la vie, je n’ai pas plus de distinction que n’en 
ont la plupart des hommes. Je suis orgueilleux, ce qui 
est une forme de la sottise. Je suis autoritaire, très  

autoritaire et cependant très doux, je ne suis plus un 
tout jeune homme puisque je viens d’entrer dans ma 
trente-cinquième année. Pour le reste je suis un poète. 
Voilà pour moi, comme disent les conteurs arabes.
 Émile Léonard m’a, en effet, écrit que votre père 
était un savant de premier ordre et m’a mentionné son 
ouvrage sur Cyrano qui fait autorité.
 J’entends qu’un père aussi remarquable vous laisse 
de si grands regrets.
 J’ai la volonté d’être un poète nouveau et autant 
dans la forme que dans le fond mais au rebours de 
quelques modernes non fondés en leur art j’ai le goût 
profond des grandes époques c’est vous dire que 
j’honore infiniment le Grand Siècle et particulièrement 
dans ceux qu’avec raison on appelle les classiques.  

[ill. 7]
Artistes à la Ruche pendant la guerre, 
Paris, 1914, épreuve au gélatino-bromure 
d'argent, Paris, mahJ.
Section 3 « Marc Chagall et la Ruche »

[ill. 8]
Wilhelm Uhde, Walter Bondy, Rudolf Levy  
et Jules Pascin au café du Dôme, Paris, 
1910, collection particulière. 
Section 1 « Le désir de Paris »
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Et fervent de Racine, de La Fontaine, j’ai pour Malherbe 
et pour Maynard l’admiration qui convient à ces 
merveilleux versificateurs.
 Je goûte même infiniment Motin et bien d’autres 
comme Cyrano qui vous est cher.
 Ne vous peignez donc pas puisque le courage vous 
manque et laissez-moi dans l’ignorance. Et quand vous 
voudrez me faire connaître ce que vous pensez je 
modèlerai mon opinion sur la vôtre. Il est certain que 
ce que je vous ai dit de votre quatrain pourrait passer 
pour un madrigal. Les circonstances où je vous l’ai dit 
ne permettent cependant pas de se tromper.
 Mais il ne tient qu’à vous, Madame, de faire que ce 
n’ait été là qu’un madrigal, bien sincère pourtant. Si 
vous êtes sceptique en matière de sentiment où est 
donc cette naïveté provinciale dont il vous plaît de 

vous vanter et dont je ne veux pas vous flatter.
 Je vous enverrais bien des vers, mais moi aussi je 
sais si peu de vous !...
 Aujourd’hui mon âme n’a pas d’intérêt et pas plus 
pour moi que pour vous.
 Il est vrai que l’action va décider du sort de la 
guerre, du moins je le crois et pendant quelques jours, 
vivant de nos vivres de réserves, nous allons le visage 
voilé sous la cagoule être séparés du reste de l’univers. 
Ni lettres ni rien qui viennent de l’arrière.
 Mais j’aime, madame, votre réserve délicate qui 
prouve non naïveté ni scepticisme mais une rare 
qualité d’âme.
 C’est pourquoi je vous prie de permettre que vous 
offrant mes hommages respectueux je vous baise la 
main et de me croire votre reconnaissant. »

Apollinaire, Lettre à Yves Blanc, in Lettres à sa marraine (1915-1918), Paris, Gallimard, 1951.

·	Comparez le portrait d’Apollinaire par Marc Chagall avec un autre portrait que vous trouverez 
dans la septième section.

·	Décrivez la démarche de Chagall. Quelles sont les particularités de ce portrait ?

·	Quels sont les éléments du portrait qui nous permettent de le qualifier de « poétique » ?

·	 Lisez le texte d’Apollinaire. En quoi est-ce un autoportrait ?

·	Qu’est-ce qu’une « marraine à poilu » ?

·	Quelles sont les caractéristiques physiques et les caractéristiques morales du poète ?

·	Y reconnaissez-vous le portrait peint par Chagall ?

·	Qu’est-ce qu’un quatrain et qu’est-ce qu’un madrigal ?

·	Quels sont les goûts littéraires d’Apollinaire ? Sont-ils classiques ?

·	Dessinez le portrait d’Apollinaire en vous inspirant de son texte.

·	Choisissez la photographie d’un artiste de l’exposition et faites-en 
le portrait à l’aide d’un stylo, feutre ou crayon de couleur violette.

▶ Observez l’œuvre d’Amedeo Modigliani [ill. 9] et complétez le 
questionnaire. Appuyez-vous aussi sur la section 4 de l’exposition.

·	Que voyez-vous ?

·	 Le portrait est-il complet ? Que manque-t-il ?

·	Complétez ce qui manque.

·	En un seul coup de crayon, tracez les contours d’un visage, le haut  
d’un buste et une main.

[ill. 9]
Amedeo Modigliani, Portrait 
d’Ary Justman, 1912, mine de 
plomb, 63 x 47 cm (cadre),  
collection particulière.
Section 4 « Modigliani et le 
cercle de Montparnasse »
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▶ Observez l’œuvre Personnages de Jules Pascin (1885-1930) exposée dans la section 6 de 
l’exposition et complétez le questionnaire.

·	Combien comptez-vous de personnages ?

·	Que font les différents personnages ?

·	Où se situe la scène ?

·	Quelle atmosphère se dégage du tableau ?

▶ Observez l’œuvre de Lou Albert-Lasard (1885-1969) ci-dessous et répondez aux questions. 
Appuyez-vous également sur la section 6 de l’exposition.

·	Reconstituez le tableau à travers le puzzle.

·	Recherchez sur quelle période s’étendent les 
Années folles ?

·	Pourquoi les nomme-t-on ainsi ?

·	D’après ce que vous observez dans les œuvres 
exposées ; quel souffle nouveau apportent ces 
année-là à la création ?

·	Qu’est-ce qu’un dancing ? Comment appelle-t-
on ce type de lieu aujourd’hui ?

·	Que font les personnages ? Combien sont-ils ?  
Que distingue-t-on d’eux ?

·	Que remarquez-vous sur les visages ?

·	Montrez que les artistes étrangers sont à 
l’origine de nombreuses incursions artistiques 
dans différents domaines d’après ce que vous découvrez au fur et à mesure de votre avancée 
dans le parcours de l’exposition. Quelles ont les différents champs artistiques abordés ? Les 
artistes sont-ils spécialisés dans un seul domaine artistique ?

▶ Lisez le texte d’Ernest Hemingway (1899-1961) et répondez aux questions. Appuyez-vous 
également sur la section 6 de l’exposition.

« Dans les trois principaux cafés, je remarquai des gens 
que je connaissais de vue et d’autres à qui j’avais déjà 
parlé. Mais il y avait toujours des gens qui me semblaient 
encore plus attrayants et que je ne connaissais pas et qui, 
sous les lampadaires soudain allumés, se pressaient vers 
le lieu où ils boiraient ensemble, dîneraient ensemble et 
feraient l’amour. Les habitués des trois principaux cafés 
pouvaient bien en faire autant ou rester assis à boire, à 
bavarder et à se faire voir par les autres. Les gens que 
j’aimais et ne connaissais pas allaient dans les grands 
cafés pour s’y perdre et pour que personne ne les 
remarque et pour y être seuls et pour y être ensemble. 

Les grands cafés étaient bon marché, eux aussi, et tous 
servaient de la bonne bière et des apéritifs à des prix 
raisonnables, d’ailleurs indiqués sans ambiguïté sur la 
soucoupe de rigueur.
 Ce soir-là, j’avais en tête ces idées très générales et fort 
peu originales, et je me sentais extraordinairement vertueux 
parce que j’avais travaillé dur et de façon satisfaisante, alors 
que j’avais eu, dans la journée, une terrible envie d’aller aux 
courses. Renoncer à aller aux courses à l’époque où nous 
étions vraiment pauvres était une nécessité, et cette 
pauvreté, elle m’était encore trop familière pour que je 
coure le risque de perdre de l’argent. […]

[ill. 10]
Lou Albert-Lasard, Dancing, huile sur toile, 57,6 × 73 cm, 
Strasbourg, Musée d’art moderne et contemporain. 
Section 6 «  Jules Pascin et les Années folles »
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 Au Nègre de Toulouse, nous buvions du bon vin de 
Cahors, en quarts, en demi-carafes ou en portions d’un 
tiers. À la maison, au-dessus de la scierie, nous avions un 
vin de Corse connu mais peu couteux. Il était si corsé 
qu’on pouvait y ajouter son volume d’eau sans le rendre 
totalement insipide. À Paris, à cette époque-là, vous 
pouviez vivre très bien avec presque rien et si vous 
sautiez un repas de temps à autre et ne renouveliez pas 
votre garde-robe, vous pouviez même faire des 
économies et vous permettre certains luxes. Mais, en ce 
temps-là, je n’avais pas les moyens d’aller aux courses, 
même s’il y avait de l’argent à gagner pour qui aurait eu 
la possibilité de s’en occuper sérieusement. […] 
 Je revenais maintenant sur mes pas, après être 
passé devant le Select et avoir pris le large à la vue de 
Harold Stearns qui, je le savais, voudrait me parler des 
chevaux au moment même où je pensais à ces bêtes avec 
le sentiment du devoir accompli et la conscience légère 
du joueur qui s’est abstenu de miser ce jour-là. Plein de 
ma vertu vespérale, je passai devant la collection 
d’habitués de la Rotonde avec un grand mépris pour le 
vice et l’instinct grégaire, et traversai  
le boulevard en direction du Dôme. Le Dôme était plein, 
lui aussi, mais les consommateurs étaient des gens qui 
avaient passé la journée à travailler.
 Il y avait des modèles qui avaient posé, et des 

peintres qui avaient travaillé jusqu’à ce que la lumière 
vînt à leur manquer ; il y avait des écrivains qui avaient 
achevé leur journée de travail, pour le meilleur ou pour  
le pire, et il y avait aussi des buveurs et des phénomènes, 
dont quelques-uns m’étaient connus et dont certains 
étaient de simples figurants.
 J’allai m’asseoir à une table où se trouvaient Pascin 
et deux modèles, deux sœurs. Pascin m’avait fait signe  
de la main tandis que je me tenais debout, sur le trottoir 
de la rue Delambre, ne sachant si j’allais m’arrêter pour 
prendre un verre ou passer mon chemin. Pascin était un 
très bon peintre et il était ivre, constamment, 
délibérément ivre, et à bon escient. Les deux modèles 
étaient jeunes et jolies. L’une d’entre elles était brune, 
petite, bien faite avec un faux air de fragile dépravation. 
L’autre était puérile et inintelligente, mais très jolie avec 
quelque chose de périssable et d’enfantin. Elle n’était pas 
aussi bien faite que sa sœur, mais personne d’autre non 
plus, ce printemps-là.
 « La bonne et la mauvaise sœur, dit Pascin. J’ai de 
l’argent. Que voulez-vous boire ?
— Une demi-blonde, dis-je au garçon.
— Prenez un whisky, j’ai de l’argent.
— J’aime la bière.
— Si vous aimiez la bière, vous seriez chez Lipp. Je 
suppose que vous avez travaillé. »

Ernest Hemingway, Paris est une fête (1964), trad. Marc Saporta, Paris, Folio, 2011.

·	Quels sont les cafés fréquentés par Hemingway ? Repérez-les sur la carte [ill. 7] et tracez  
le chemin parcouru par l’écrivain.

·	Quelle ambiance ressort de sa description ? 

·	Quelle population fréquente ces endroits ?

·	Pourquoi le café est-il le lieu par excellence de la sociabilité pour les artistes ?

·	Faites une recherche biographique sur Jules Pascin : qui est-il ? Quel a été son destin ?

·	 Imaginez la suite de la rencontre entre les quatre personnages.

▶ Lisez le texte ci-dessous d’Harold Rosenberg (1906-1978) et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 9 de l’exposition.

« Jusqu’au début de l’Occupation, Paris a été le lieu-saint 
de notre temps. Le seul […] pour tous les artistes, étudiants 
étrangers, réfugiés […]. Paris était alors le lieu unique où 
l’on pouvait fondre les différentes tendances et les mener à 
maturité, où l’on pouvait agiter le cocktail “moderne” de 
psychologie viennoise, sculpture africaine, romans policiers 

américains, musique russe, néo-catholicisme, technique 
allemande, nihilisme italien. Paris était l’Internationale de  
la culture […]. Ce qui s’est fait à Paris a démontré clairement  
et pour toujours qu’un phénomène tel qu’une culture 
internationale peut exister. De plus, que cette culture avait 
un style bien défini : le Moderne. »

Harold Rosenberg, La chute de Paris (1940), cité par Limore Yagil, in Au nom de l’art, 1933-1945 : Exils, solidarités 
et engagements, Paris, Fayard, 2015.

·	Expliquez l’expression « l’Internationale de la culture ». 

·	Pourquoi Paris est le lieu de ce cosmopolitisme artistique ?
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 ▷ Fiche n° 3 : Les artistes dans la guerre

« Je revenais de la guerre avec une santé chavirée et quelque 
vingt-cinq dessins faits sur toutes espèces de papiers 
d’emballage […]. Mes pensées, quoique libérées, gravitaient 
toujours autour des choses de « là-bas… quelque part sur le 
front des armées. »

Ossip Zadkine3 

La mobilisation générale d’août 1914 concerne d’abord les citoyens français, parmi lesquels de 
nombreux artistes et écrivains. Pris dans le conflit, certains artistes étrangers regagnent leurs 
pays, comme Otto Freundlich (1878-1943) qui rentre en Allemagne ou Léopold Gottlieb (1883-
1934) qui retourne à Varsovie combattre pour une Pologne libre. De son côté Jules Pascin part 
pour Londres, puis New York, pour échapper au service militaire en Bulgarie, hostile à la France.
L’appel lancé dans la presse le 29 juillet 1914 [ill. 12] par un groupe d’intellectuels étrangers mené 
par le Suisse Blaise Cendrars (1887-1961) et l’Italien Ricciotto Canudo (1877-1923) invite les 
immigrés à l’enrôlement volontaire. En tout, 8 500 juifs originaires de Russie, de l’Empire 
ottoman ou de Tunisie rejoignent les rangs de l’armée française. Ces milliers de volontaires 
accomplissent ainsi un devoir envers la patrie des droits de l’homme où ils ont trouvé la liberté.
Louis Marcoussis, Moïse Kisling (1891-1953), Isaac Dobrinsky (1891-1973), Ossip Zadkine (1890-
1967) et Simon Mondzain (1888-1979) s’engagent dans la Légion étrangère. Ce dernier dessine 
sur des carnets sa vie de soldat et ses compagnons. En 1914 il réalise une peinture qu’il 
intitule La Faim [ill. 22] et qui nous rappelle la grande précarité de ces artistes. Brancardier de 
2e classe, Ossip Zadkine dessine son quotidien, les tentes, les véhicules d’évacuation, les 
hommes sur les civières. 
Témoignant d’un engagement profond pour leur patrie d’adoption, l’enrôlement des 
étrangers dans l’armée française marque une étape majeure dans leur intégration au sein de 
la société française, qui se traduira par leur naturalisation à l’issue du conflit. 
Vingt ans plus tard en 1940, le destin des artistes juifs sera de nouveau bouleversé par la 
guerre. Dès le début des hostilités, nombre d’artistes quittent la capitale pour s’installer en 
province ; certains, comme Moïse Kisling et Michel Kikoïne (1892-1968), s’engagent dans l’armée 
française. Jacques Lipchitz réalise une sculpture symbolique qu’il intitule La Fuite [ill. 13]. Le 
4 octobre 1940, pour compléter le « statut des juifs » promulgué la veille, le gouvernement de 
Vichy édicte la « loi » sur « les ressortissants étrangers de race juive », qui ordonne 
l’internement de ceux-ci « dans des camps spéciaux » ou leur assignation à « une résidence 
forcée », obligeant les artistes à fuir ou à se cacher. 

3. Ossip Zadkine, Le Maillet et le Ciseau. Souvenirs de ma vie, Paris, Albin Michel, 1968, p. 88.

[ill. 11]
Simon Mondzain, Faim, 1914, huile sur toile, 
73 × 60 cm, collection particulière. 
Section 5 « Les artistes dans la Grande 
Guerre »
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Le journaliste américain Varian Fry, arrivé à Marseille 
en août 1940, met en place l’Emergency Rescue 
Committee et organise le départ de nombreux 
artistes, dont Marc Chagall, Kisling ou Lipchitz, et 
intellectuels pour New York. Mais pour la majeure 
partie des juifs étrangers, le rêve d’une vie meilleure 
en France se transforme en cauchemar. Fichés par la 
police, ils sont parmi les premiers à être internés, ou 
assignés à résidence, avant d’être déportés vers les 
camps d’extermination, à l’instar de Vladimir 
Baranoff-Rossiné (1888-1944), Henri Epstein (1891-
1944), Adolphe Feder (1886 ou 1887-1943), Otto 
Freundlich, Samuel Granowsky (1889-1942), Rudolf 
Levy (1875-1944), Jacob Macznik (1905-1945), Marcel 
Slodki (1892-1943), Oser Warszawski (1898-1944) ou 
Léon Weissberg (1894-1943). 
La dynamique de cette première École de Paris 
s’interrompt ainsi dans la mort, la clandestinité ou 
l’exil des artistes, mais aussi dans la destruction, le 
vol ou la spoliation de leurs œuvres. 
 

 ▷ Activités élèves

▶ Lisez l’appel du 29 juillet 1914 [ill. 12] reproduit en annexe (p. 41) et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 5 de l’exposition.

·	Que demande le groupe d’intellectuels à l’initiative de cet appel ?

·	Pour quels motifs les artistes étrangers s’engagent-ils dans la Légion étrangère en 1914 mais 
aussi en 1940 ?

·	En quoi est-ce patriotique de leur part et qu’est-ce que cela signifie pour eux ?

▶ Lisez la lettre de Louis Pergaud (1882-1915) à Lucien Descaves (1861-1949) et complétez  
le questionnaire.

« […] Vous savez avec quelle ardeur je suis parti. 
Pacifiste et antimilitariste, je ne voulais pas plus de  
la botte du Kaiser que de n’importe quelle botte 
éperonnée pour mon pays ; je défendais ce vieil esprit 
pour lequel il me semble avoir déjà combattu par la 
plume. J’étais disposé à oublier tout, à passer sur 
tout, persuadé que dans le danger tout se fondrait… 
Je me battrai certes, avec la même énergie 
qu’auparavant ; mais si j’ai le bonheur d’en revenir,  
ce sera, je crois, plus antimilitariste encore qu’avant 
mon départ.

 C’est dans la souffrance, dans la promiscuité 
douloureuse, que l’on découvre bien les bas-fonds de 
l’âme humaine avec ses recoins de crasse et d’égoïsme, 
et j’ai pu jeter la sonde dans bien des cœurs. Mon Dieu, 
il y a du bon, évidemment, et rien n’est désespéré ; mais 
les hauts comme les bas ont leur saleté ! Que doit être 
l’Allemagne militariste ? Quel gigantesque fumier, 
quelle pourriture morale ! Allons-y jusqu’au bout et 
jetons bas tout ça ! Je crois vraiment que c’est l’œuvre 
de 93 que nous continuons. Dommage qu’il ne suffise 
pas d’avoir du cœur au ventre pour triompher2 ! »

Lettre de Louis Pergaud à Lucien Descaves, in Correspondance, Paris, Martinsart, 1990.

·	Quelle est la principale raison de l’engagement de Louis Pergaud ?

[ill. 13]
Jacques Lipchitz, La fuite, 1940, plâtre patiné,  
37,2 × 37 × 22,2 cm, Paris, Centre Pompidou, 
Musée national d’art moderne. 
Section 9 « 1940 »
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·	Qu’est-ce que « l’œuvre de 93 » ?

·	Qu’ont de commun l’engagement de Pergaud et celui des artistes de Paris ?

·	Recherchez comment les artistes suivants ont participé à la Grande Guerre : Moïse Kisling, 
Louis Marcoussis, Ossip Zadkine.

▶ Observez l’œuvre de Marevna (1892-1984) ci-dessous et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 5 de l’exposition.

·	Pourquoi à votre avis, l’artiste associe-t-elle une 
allégorie de la mort avec le personnage d’une 
femme dans son tableau ?

·	Décrivez d’abord la représentation de la mort 
puis la femme. Quels sont les éléments qui 
permettent de les distinguer ? 

▶ Observez l’œuvre de Simon Mondzain La Faim [ill. 11] et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 5 de l’exposition.

·	Donnez un mot pour exprimer ce que vous ressentez face à cette œuvre.

·	 Lisez le mot inscrit, quel jeu de mot repose sur l’équivalence sonore entre plusieurs mots de 
sens différent est usité par le peintre ?

·	Cherchez dans le parcours de l’exposition L’Homme à la lettre du même auteur artiste, et 
comparez les deux œuvres, à quoi reconnait-on le style du peintre?

·	Que symbolise la lettre ? 

▶ Lisez le texte de Blaise Cendrars et complétez le questionnaire.  
Appuyez-vous également sur la section 5 de l’exposition.

« Quand je pense à mes hommes nichés dans les 
différents trous du secteur de Tilloloy, à trente ans de 
distance, je nous vois comme des poux dans une tête. 
Que faisions-nous là ? On mourait d’ennui en proie à la 
nostalgie de la femme. Est-ce que les poux sont 
nostalgiques ? Ce sont des égoïstes. Mais que peut-on 
savoir des poux ? Quand on les regarde à la loupe, 
comme je vois aujourd’hui mes camarades, chacun de 
nous dans un trou individuel, chacun semble immobile, 

épais. Certains sont translucides, avec une croix de fer 
dans le dos, ce sont les poux allemands ; d’autres 
laissent voir leur estomac ou leur appareil de 
digestion, un ténu filigrane, ce sont les vieux briscards, 
nous les appelions les “engagés volontaires”, comme 
nous, d’autres sont légèrement bleutés et paraissent 
plus délicats, ce sont les Tunisiens, les plus insinuants. 
Les poux rouges sont les poux de cochon, - il y en avait 
beaucoup chez nous. Comme une mouche qui se 

[ill. 14]
Marevna, La mort et la femme, 1918, huile sur toile,  
107 x 134 cm, Genève, Petit Palais. 
Section 5 « Les artistes dans la Grande Guerre »
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brosse le ventre puis se passe les pattes sur les 
élytres, parfois un pou se passe une patte sur sa tête 
chauve, exactement comme Rossi faisait quand il 
écrivait à sa femme, fourrageant sa longue barbe à 
poux et se grattant le sommet du crâne qu’il avait nu 
comme un genou. À quoi pouvait-il bien penser, ce 
goinfre, notre bon géant, et que pouvait-il écrire à 
madame Rossi ? Et les autres, tous les autres, que 
pouvaient-ils bien écrire à longueur de journée, qu’ils 
allaient bientôt venir en permission ?... On voyait les 
hommes s’égayer dans les tranchées à la recherche 
d’un petit coin confortable et s’isoler pour pondre, et 
se mettre à écrire et à se gratter, à se gratter non pas 
à cause des poux qui les dévoraient, mais pour 
attraper une idée ou un mot entre le pouce et l’index. 
Parfois un homme laissait tout de même tomber son 
stylo pour se mettre sérieusement à la chasse aux 

poux. On le voyait alors se déshabiller, inspecter les 
coutures de son pantalon ou les plis de son ventre et 
on l’entendait pousser des jurons de colère quand il 
écrasait une colonie de poux et de larves dans l’ourlet 
du pantalon et des cris de triomphe quand il 
réussissait à s’arracher un morpion de la peau du 
ventre. Il reprenait alors sa lettre en surveillant son 
linge intime. Qu’est-ce qu’un pauvre bougre pouvait 
bien écrire à sa femme ou à sa dulcinée dans de 
pareilles conditions sinon de la poésie ? L’amour aussi 
est une hantise et vous démange et vous dévore vif 
comme les poux. Au front, le soldat n’arrive pas à s’en 
débarrasser. Il lui faut venir à l’arrière, partir en perme 
pour pouvoir se procurer de l’onguent gris et se 
soulager. Les hommes écrivaient donc. Cela les 
démangeait. À Tilloloy, l’heure du vaguemestre était 
plus importante que l’heure de la soupe. »

Blaise Cendrars, La Main coupée (1946), Paris, Denoël, 2002.

·	Que raconte ici Blaise Cendrars ? Quelle réalité décrit-il ?

·	Qu’a de comique la situation décrite par l’auteur ?

·	En quoi est-ce révélateur des conditions de vie des soldats marquée par la promiscuité et le 
manque de tout ?

·	Qu’est-ce qu’un vaguemestre ? Pourquoi son rôle est-il important pour le moral des troupes.

·	À quoi est comparé l’amour ?

·	Montrez que c’est un récit de témoignage.

·	Recherchez ce qui est arrivé à Blaise Cendrars durant la Grande Guerre et expliquez le titre de 
l’ouvrage d’où est extrait le texte.

▶ Observez l’œuvre de Jacques Lipchitz ci-contre et répondez 
aux questions. Appuyez-vous également sur la section 9 de 
l’exposition.

·	Rappelez brièvement le mythe de Prométhée. Quelle a été  
sa faute et sa punition ?

·	Recherchez, dans le parcours de l’exposition, le dessin de  
la sculpture Prométhée enchaîné. Comparez l’œuvre 
Prométhée terrassant le vautour [ill. 15] avec La Fuite [ill. 13]. 
Qu’est-ce qui change entre les deux œuvres ? L’artiste est-il 
toujours dans la même situation ? Se référer au contexte 
historique de la création des œuvres.

·	Que symbolise le vautour chez Lipchitz ?

·	Pourquoi l’artiste serait un Prométhée (faites référence  
à son parcours, aux motifs de sa migration etc.) ?

·	Comment s’appelle le bonnet porté par Prométhée ? 
Expliquez sa symbolique. Pourquoi l’artiste le fait-il porter  
à son personnage ?

[ill. 15]
Jacques Lipchitz, Prométhée 
terrassant le vautour, 1936, sanguine, 
crayon et encre sur papier, 21 x 14,5 
cm, Paris, Musée d’art moderne. 
Section 9 « 1940 »
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·	 La proximité de la Seconde Guerre mondiale replonge les artistes dans une situation de départ. 
Montrez que les raisons sont différentes ? Qu’est-ce qui a changé entre temps ?

▶ Lisez les différents textes extraits de la « Loi » du 3 octobre 1940 portant sur le statut des 
juifs, de la « Loi » du 4 octobre 1940 sur les ressortissants étrangers de race juive et du 
Journal d’Anne Frank, et complétez le questionnaire.

« Article 1er 
Est regardé comme juif, pour l’application de la présente loi, toute personne issue de trois grands-parents de 
race juive ou de deux grands-parents de la même race, si son conjoint lui-même est juif.
[…]
Article 5
Les juifs ne pourront, sans condition ni réserve, exercer l’une quelconque des professions suivantes :
 Directeurs, gérants, rédacteurs de journaux, revues, agences ou périodiques, à l’exception de publications de 
caractère strictement scientifique. Directeurs, administrateurs, gérants d’entreprises ayant pour objet la 
fabrication, l’impression, la distribution, la présentation de films cinématographiques ; metteurs en scène et 
directeurs de prises de vues, compositeurs de scénarios, directeurs, administrateurs, gérants de salle de 
théâtre ou de cinématographies, entrepreneurs de spectacle, directeurs, administrateurs, gérants de toutes 
entreprises se rapportant à la radiodiffusion. Des règlements d’administration publique fixeront, pour chaque 
catégorie, les conditions dans lesquelles les autorités publiques pourront s’assurer du respect, par les 
intéressés, des interdictions prononcés au présent article, ainsi que les sanctions attachées à ces 
interdictions4. »

« Article 1
Les ressortissants de race juive pourront, à dater de la promulgation de la présente loi, être internés dans des 
camps spéciaux par décision du préfet du département de leur résidence.
[…]
Article 3
Les ressortissants étrangers de race juive pourront en tout temps se voir assigner une résidence forcée par le 
préfet du département de leur résidence.

Fait à Vichy, le 4 octobre 1940, Ph. Pétain5 »

« À partir de mai 1940, c’en était fini du bon temps, 
d’abord la guerre, la capitulation, l’entrée des Allemands, 
et nos misères, à nous les juifs, ont commencé. Les lois 
antijuives se sont succédé sans interruption et notre 
liberté de mouvement fut de plus en plus restreinte. Les 
juifs doivent porter l’étoile jaune ; les juifs doivent rendre 
leurs vélos, les juifs n’ont pas le droit de prendre le tram ; 
les juifs n’ont pas le droit de circuler en autobus, ni 
même dans une voiture particulière ; les juifs ne peuvent 
faire leurs courses que de trois heures à cinq heures, les 
juifs ne peuvent aller que chez un coiffeur juif ; les juifs 
n’ont pas le droit de sortir dans la rue de huit heures du 

soir à six heures du matin ; les juifs n’ont pas le droit de 
fréquenter les théâtre, les cinémas et autres lieux de 
divertissement ; les juifs n’ont pas le droit d’aller à la 
piscine, ou de jouer au tennis, au hockey ou à d’autres 
sports en public. Les juifs n’ont plus le droit de se tenir 
dans un jardin chez eux ou chez des amis après huit 
heures du soir ; les juifs n’ont pas le droit d’entrer chez 
les chrétiens ; les juifs doivent fréquenter des écoles 
juives, et ainsi de suite, voilà comment nous vivotions et 
il nous était interdit de faire ceci ou de faire cela. 
Jacques me disait toujours : “Je n’ose plus rien faire, j’ai 
peur que ce soit interdit”. » 

Anne Frank, Journal, trad. I. Rosselin et P. Noble, Paris, Calmann-Lévy, 1992.

·	Montrez comment les juifs ont perdu toute liberté et comment leur destin est commun aussi 
bien en Hollande qu'en France. 

·	Comment les discriminations contre les juifs sont-elles soulignées, repérez au moins un 
procédé rhétorique.

4. Source : https://fr.wikisource.org/wiki/Loi_du_3_octobre_1940_portant_statut_des_Juifs
5. Source : http://pages.livresdeguerre.net/pages/sujet.php?id=docddp&su=103&np=315

https://fr.wikisource.org/wiki/Loi_du_3_octobre_1940_portant_statut_des_Juifs
http://pages.livresdeguerre.net/pages/sujet.php?id=docddp&su=103&np=315
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·	En quoi est-ce violent ?

·	Choisissez quatre artistes de l’exposition et cherchez ce qu’ils ont fait au moment de la montée 
du nazisme en France. Trouvez un résistant, un qui s’en est allé en zone libre, un qui s’est rendu 
en Amérique, un qui s’est réfugié en Suisse.

·	Que signifie l’expression « persona non grata » ? Comment les artistes juifs vont-ils finir par 
devenir personae non gratae sur le territoire français ? Appuyez-vous sur les recherches que 
vous avez effectuées pour la question précédente et les lois mises en place par le régime.  
Vous pouvez par exemple consulter https://encyclopedia.ushmm.org/content/fr/photo/french-
government-announcement-concerning-antisemitic-legislation.

▶ Observez La Fuite de Jacques Lipchitz [ill. 13] ainsi que la carte ci-dessous et les vignettes de 
bande dessinée reproduites en annexe (p. 42-44) et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 9 de l’exposition. 

·	À quelle réalité historique correspond la sculpture de Lipchitz ?

·	Décrivez la sculpture et expliquez le titre.

·	Pourquoi la France est-elle divisée en deux zones [ill. 17] ?

·	Comment s’appelle le régime mis en place à partir du 10 juillet 1940?

·	Recherchez ce que signifie le terme « antirépublicain ». En quoi peut-on dire que le régime mis 
en place est un régime antirépublicain ?

·	Quelles sont les libertés qui sont remises en cause et conduisent les juifs à tenter de fuir en 
zone libre ?

·	Reformulez ce qui se passe dans les vignettes de bande dessinée aux pages 42-44 [ill. 16].

·	Quels sont les sentiments des 
différents personnages ?

·	Expliquez l’attitude du père.

·	Quels sentiments le rapprochement 
de ces trois documents fait naître en 
vous ?

[ill. 17]
Carte de France : les zones françaises occupées 
pendant la Seconde Guerre mondiale.

https://encyclopedia.ushmm.org/content/fr/photo/french-government-announcement-concerning-antisemitic-legislation
https://encyclopedia.ushmm.org/content/fr/photo/french-government-announcement-concerning-antisemitic-legislation
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 ▷ Fiche n° 4 : Les femmes artistes et l’École de Paris

« J’ai déjà décidé que dès que cela sera possible je m’installerai 
à Paris ou à Londres, là-bas la vie est plus vaste, joyeuse […]. 
Puissé-je partir au plus vite d’ici pour voir le plus de gens 
possible, nouveaux, intéressants ! Une vie bouillonnante »

Sonia Delaunay6 

Période de rupture, de manifestes et de révolutions artistiques, la première moitié du xxe siècle 
est, pour la reconnaissance des femmes artistes, davantage le temps d’une lente évolution que 
celle d’un bouleversement. 
Au tournant du xxe siècle, les femmes s’imposent dans le champ d’une création élargie, comme 
au théâtre avec Sarah Bernhardt (1844-1923), ou dans la danse avec Loïe Fuller (1862-1928) et 
Isadora Duncan (1877-1927).
Dans le domaine des beaux-arts, cette émancipation passe par l’égal accès à la formation. Ce 
virage commence à la fin du xixe siècle, avec l’ouverture d’ateliers pour femmes à l’académie 
Julian. Toutefois la non-mixité reste la règle et le tarif, souvent élevé, est doublé pour les 
femmes. En 1881, l’École des beaux-arts de Paris leur ouvre ses portes, mais l’étude du nu ne 
leur est permise qu’à la fin du siècle, et encore, dans le cadre de classes exclusivement 
composées d’étudiantes. Face à cet ostracisme, se créent plusieurs écoles privées libérales 
permettant aux femmes d’étudier, mais aussi d’enseigner. Citons l’académie Matisse ouverte en 
1908, l’académie Colarossi qui attire Mela Muter (1876-1967), l’académie La Palette, ouverte en 
1900, qui attire notamment Marc Chagall, Marie Vassilieff (1884-1957) et Sonia Delaunay, ou 
encore l’académie russe qui forme Chagall, Chana Orloff (1888-1968), Marevna, Jacques Lipchitz, 
Chaïm Soutine et Ossip Zadkine. 
Montrer leur travail dans un cadre public est un enjeu majeur pour les femmes désireuses 
d’obtenir la reconnaissance de leur art. La création du Salon des indépendants en 1884 et du 
Salon d’automne en 1903 vont leur permettre de partager les mêmes cimaises que les hommes, 
à l’instar de Mela Muter, dont le parcours est à ce titre exemplaire. 
Dans les années 1910, le cubisme, mouvement fédérateur des avant-gardistes, laissera aux artistes 
femmes une visibilité réduite à l’exception de quelques noms comme celui d’Alice Halicka. 
Au sortir de la Première Guerre mondiale – période pendant laquelle les femmes ont joué un 
rôle majeur dans la société – elles sont de tous les grands courants, à Montmartre tout d’abord, 
puis à Montparnasse, dans ces quartiers où se retrouvent les forces vives du renouveau de l’art 

6. Sonia Delaunay, Journal intime, 21 août 1904, cité dans « Sonia Delaunay. Les couleurs de l’abstraction », cat. exp. musée d’art  
 moderne de Paris, Paris Musées, 2014,.

[ill. 18]
Mela Muter, Autoportrait, 1915, huile sur 
toile, 81 × 65 cm, Genève, Petit Palais. 
Section 6 « Jules Pascin et les Années 
folles »
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et de la littérature. Elles participent pleinement à cette « École de Paris » forgée par le critique 
d’art André Warnod. L’autoportrait de Mela Muter montre bien son affirmation comme une 
artiste à part entière, décidée, libre et moderne.
Pour nombre d’artistes d’origine étrangère, comme Mela Muter, Alice Halicka, Sonia Delaunay 
ou Lou Albert-Lasard, l’entrée dans l’histoire de l’art commence à Paris, parfois grâce à des 
solidarités féminines, mais aussi grâce à des figures de galeristes féminines. Dans sa modeste 
galerie de la rue Victor Massé, au pied de Montmartre, Berthe Weill (1865-1951) est la première 
marchande d’art à oser défendre le travail de femmes artistes aux côtés d’Amedeo Modigliani, 
Jules Pascin, Raoul Dufy (1877-1953), Moïse Kisling, Louis Marcoussis. 
 

 ▷ Activités élèves

▶ Lisez la citation de Sonia Delaunay dans l’encadré en haut et complétez le questionnaire. 
Appuyez-vous également sur la section 1 de l’exposition. 

·	Pourquoi Sonia Delaunay souhaite-t-elle s’installer à Paris ou à Londres ?

·	En quoi son destin est-il représentatif des désirs des artistes femmes de son époque ? 

·	Quels problèmes se posent à elles dans leur pays d’origine ?

·	Racontez le parcours de Sonia Delaunay à travers l’exposition.

·	En quoi a-t-elle renouvelé la création artistique ?

▶ Observez la sculpture de Chana Orloff et complétez le questionnaire.  
Appuyez-vous également sur la section 3 de l’exposition.

·	Décrivez la sculpture.

·	Donnez trois adjectifs pour la qualifier.

·	 Pour vous, qu’est-ce que la sérénité, qui donne le titre à l’œuvre ?

·	Recherchez dans un dictionnaire la définition exacte du mot.

·	 Le titre de l’œuvre vous semble-t-il approprié ? Pourquoi ?

·	Pour quelle raison, à votre avis, a-t-elle choisi de traiter cette 
thématique ?

·	Retrouvez dans la même section une autre œuvre de l’artiste 
représentant une femme. Donnez son titre, son auteur, et faites  
en la description.

·	Quel rôle féminin cette seconde sculpture met-elle en valeur ?

·	Comment Chana Orloff y représente-t-elle la féminité ?

·	Comment son œuvre permet-elle de dépasser les stéréotypes  
sur les femmes ? 

[ill. 19]
Chana Orloff, Sérénité, 1916, bois, 
16,5 x 47,5 x 22 cm, collection 
particulière.
Section 3 « Marc Chagall et la 
Ruche »
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·	À votre tour de créer votre œuvre qui aura pour titre Sérénité soit par des dessins et des 
collages soit uniquement avec des formes géométriques (carrés, cercles, triangles…).

▶ Observez le tableau de Mela Muter [ill. 18] et complétez le questionnaire. Appuyez-vous 
également sur la section 7 de l’exposition.

·	En quoi est-ce un autoportrait ?

·	Quelles sont les couleurs dominantes ? 

·	Observez la posture, le regard, les mains. Que pouvez-vous en dire ?

·	Quel plan est utilisé par l’artiste ? Pourquoi ?

·	Recherchez dans le parcours de l’exposition une photographie de Mela Muter et comparez-la au 
tableau. Que pouvez-vous en dire ?

·	Pourquoi choisit-elle de se représenter de cette manière ?

·	Qu’est-ce que ce tableau éveille en vous ?

·	Qu’a voulu exprimer l’artiste ? Quelle image donne-t-elle d’elle-même ? Justifiez votre réponse.

·	Faites une recherche biographique sur l’artiste et reconstituez son parcours.

▶ Lisez les différents textes ci-dessous et complétez le questionnaire.

« Étant le temps venu, Mademoiselle, que les sévères 
lois des hommes n’empêchent plus les femmes de 
s’appliquer aux sciences et disciplines, il me semble 
que celles qui en ont la commodité, doivent employer 
cette honnête liberté que notre sexe a autrefois tant 
désirée, à les apprendre et doivent montrer aux 
hommes le tort qu’ils nous faisaient en nous privant du 
bien et de l’honneur qui nous en pouvait venir. Et si 
quelqu’une parvient au point de pouvoir mettre ses 
conceptions par écrit, elle doit faire soigneusement et 
non dédaigner la gloire, et s’en parer plutôt que de 
chaînes, anneaux et somptueux habits, lesquels nous 
ne pouvons vraiment estimer nôtres que par usage. 
Mais l’honneur que la science nous procurera sera 
entièrement nôtre ; et elle ne pourra nous être ôtée ni 
par finesse de larron ni par force d’ennemis, ni par 
longueur de temps. Si j’avais été tellement favorisée 

des Cieux, que d’avoir l’esprit assez grand pour 
comprendre ce dont il a eu envie, je servirais en cet 
endroit plus d’exemple que de conseil.
Mais ayant passé une partie de ma jeunesse à l’exercice 
de la musique, et ce qui m’est resté de temps l’ayant 
trouvé court pour la rudesse de mon intelligence, et ne 
pouvant de moi-même satisfaire au bon vouloir que je 
porte à notre sexe, de le voir non en beauté seulement, 
mais en science et en vertu passer ou égaler les 
hommes, je ne puis faire autre chose que prier les 
vertueuses dames d’élever un peu leurs esprits 
par-dessus leurs quenouilles et fuseaux, et s’employer 
à faire comprendre au monde que si nous ne sommes 
[pas] faites pour commander, nous n’en devons pas 
pour autant être dédaignées pour compagnes tant 
dans les affaires domestiques que publiques, de ceux 
qui gouvernent et se font obéir. »

Louise Labé, Dédicace à Mademoiselle Clémence de Bourges Lyonnaise, 1555, adaptation en français moderne par Sylvie Dauvin.

« Il n’est pas bien honnête et pour beaucoup de causes,
Qu’une femme étudie et sache tant de choses.
Former aux bonnes mœurs l’esprit de ses enfants,
Faire aller son ménage, avoir l’œil sur ses gens
Et régler la dépense avec économie
Doit être son étude et sa philosophie.

Nos pères, sur ce point, étaient gens bien censés,
Qui disaient qu’une femme en sait toujours assez,
Quand la capacité de son esprit se hausse
À connaître un pourpoint d’avec un haut de chausse.
Les leurs ne lisaient point, mais elles vivaient bien
Leurs ménages étaient tout leur docte entretien ;
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Et leurs livres, un dé, un fil et des aiguilles,
Dont elles travaillaient au trousseau de leurs filles ;
Les femmes d’à présent sont bien loin de ces mœurs 
Elles veulent écrire et devenir auteurs.

Nulle science n’est pour elle trop profonde,
Et céans beaucoup plus qu’en aucun lieu du monde ;
Les secrets les plus hauts s’y laissent concevoir,
Et l’on sait tout chez moi, hors ce qu’il faut savoir. »

Molière, Les Femmes savantes, 1672, II, 3.

« Certainement la nature ne l’a pas dit ; elle nous a fait 
des organes différents de ceux des hommes ; mais en 
nous rendant nécessaires les uns aux autres, elle n’a 
pas prétendu que l’union formât un esclavage. Je me 
souviens bien que Molière a dit : 
Du côté de la barbe est la toute puissance. 
Mais voilà une plaisante raison pour que j’aie un maître ! 
Quoi ! Parce qu’un homme a le menton couvert d’un 
vilain poil rude, qu’il est obligé de tondre de fort près, et 
que mon menton est rasé, il faudra que je lui obéisse 
très humblement ? Je sais bien qu’en général les 
hommes ont les muscles plus forts que les nôtres, et 
qu’ils peuvent donner un coup de poing mieux appliqué : 
j’ai peur que ce ne soit à l’origine de leur supériorité.

Ils prétendent avoir aussi la tête mieux organisée, et, 
en conséquence, ils se vantent d’être plus capables de 
gouverner ; mais je leur montrerai des reines qui 
valent bien des rois. On me parlait ces jours passés 
d’une princesse allemande qui se lève à cinq heure du 
matin pour travailler à rendre ses sujets heureux, qui 
dirige toutes les affaires, répond à toute les lettres, 
encourage tous les arts, et qui répand autant de 
bienfaits qu’elle a de lumières. Son courage égale ses 
connaissances ; aussi n’a-t-elle pas été élevée dans un 
couvent par des imbéciles qui nous apprennent ce 
qu’il faut ignorer, et qui nous laissent ignorer ce qu’il 
faut apprendre. »

Voltaire, « Femmes, soyez soumises à vos maris », in Œuvres complètes, Paris, Garnier, 1765, t. 6, p. 565.

« Femme, réveille-toi ; le tocsin de la raison se fait 
entendre dans tout l’univers ; reconnais tes droits. Le 
puissant empire de la nature n’est plus environné de 
préjugés, de fanatisme, de superstition et de mensonges. 
Le flambeau de la vérité a dissipé tous les nuages de la 
sottise et de l’usurpation. L’homme esclave a multiplié 
ses forces, a eu besoin de recourir aux tiennes pour 
briser ses fers. Devenu libre, il est devenu injuste envers 
sa compagne. Ô femmes ! Femmes, quand cesserez-vous 
d’être aveugles ? Quels sont les avantages que vous avez 
recueillis dans la Révolution ? Un mépris plus marqué, un 
dédain plus signalé. Dans les siècles de corruption vous 
n’avez régné que sur la faiblesse des hommes. Votre 
empire est détruit ; que vous reste-t-il donc ? La 
conviction des injustices de l’homme. La réclamation de 
votre patrimoine, fondée sur les sages décrets de la 
nature ; qu’auriez-vous à redouter pour une si belle 
entreprise ? Le bon mot du législateur des noces de 
Cana ? Craignez-vous que nos législateurs français, 

correcteurs de cette morale, longtemps accrochée aux 
branches de la politique, mais qui n’est plus de saison, ne 
vous répètent : femmes, qu’y a-t-il de commun entre 
vous et nous ? Tout, auriez-vous à répondre. S’ils 
s’obstinaient, dans leur faiblesse, à mettre cette 
inconséquence en contradiction avec leurs principes ; 
opposez courageusement la force de la raison aux vaines 
prétentions de supériorité ; réunissez-vous sous les 
étendards de la philosophie ; déployez toute l’énergie de 
votre caractère, et vous verrez bientôt ces orgueilleux, 
nos serviles adorateurs rampants à vos pieds, mais fiers 
de partager avec vous les trésors de l’Être-Suprême. 
Quelles que soient les barrières que l’on vous oppose, il 
est en votre pouvoir de les affranchir ; vous n’avez qu’à 
vouloir. Passons maintenant à l’effroyable tableau de ce 
que vous avez été dans la société ; et puisqu’il est 
question, en ce moment, d’une éducation nationale, 
voyons si nos sages législateurs penseront sainement 
l’éducation des femmes. »

Olympe de Gouges, Déclaration des droits de la femme et de la citoyenne, postambule (1791), Paris, Folio, 2014, p. 39-40.

·	 Lisez les textes du corpus proposés. Qu’ont-ils en commun ?

·	Analysez l’énonciation de chacun des textes. 

·	Dans un tableau, relevez les termes qui nomment la femme et ceux qui nomment l’homme.  
Que remarquez-vous sur ceux qui désignent la femme ?

·	Dans quelle relation la femme est toujours envisagée ?

·	Au nom de quoi les hommes dominent-ils la société ?
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·	Quelle est la place de la femme dans la société à travers les différents textes proposés.

·	Quel est l’enjeu argumentatif de ces quatre textes ? Que doivent conquérir les femmes ?

·	En quoi ces textes-sont-ils polémiques ?

·	 Les artistes femmes de l’École de Paris se distinguent par leur parcours qui parvient à les 
émanciper artistiquement. Contre qui ou quoi ont-elles dû se battre ?

·	Pensez-vous que ces textes soient d’actualité encore aujourd’hui ? Qu’ont à conquérir encore 
les femmes de nos jours ?

·	Reformulez le point de vue d’Olympe de Gouges. Que cherche-t-elle à travers sa diatribe ? 
Faites une recherche sur l’autrice : qu’est-elle devenue ?

·	Vous êtes législateur et souhaitez réformer l’Éducation nationale : rédigez cinq articles pour 
répondre aux exigences d’Olympe de Gouges.

·	Discutez cette affirmation de Louise Michel : « Si l’égalité entre les deux sexes était reconnue, 
ce serait une fameuse brèche dans la bêtise humaine. »

▶ Observez l’affiche des Guerrilla Girls et répondez aux questions.

·	Que dénonce l’image ? 

·	Sur quel procédé repose-t-elle ? 

·	Que pensez-vous de cette campagne ?

·	 Réalisez à votre tour une affiche qui mettrait en valeur une des artistes femmes de l’École de Paris.

[ill. 20]
Collectif féministe Guerilla Girls, Est-ce que les femmes doivent être nues pour entrer au Metropolitan Museum ? (1989-2009), 
sérigraphie sur papier, 69,5 x 193 cm, musée Ingres Bourdelle, Montauban. 
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▶ Observez le tableau La conversation d’Alice Halicka présenté dans la section 8 de l’exposition 
et répondez aux questions.

·	Décrivez le tableau (sujet, composition, formes, couleurs…).

·	Quelle est la place des femmes sur la toile ?

·	À quel mouvement peut-on rapprocher l’esthétique de ce tableau ?

·	 Justifiez le titre du tableau.
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 ▷ Fiche n° 5 : La Ruche

« Le portail franchi, on voyait une bâtisse ronde à deux étages.  
À vrai dire : c’était un sinistre fromage de Brie : chaque artiste  
qui louait avait un morceau, c’est-à-dire un atelier qui débutait  
dans une pointe pour s’évaser vers une grande fenêtre. […]  
Un tas de pierres, de chaises mêlées et d’autres meubles cassés 
appuyaient sa misère contre les murs de cette institution 
mortuaire. »

Ossip Zadkine7

Contemporaine d’autres cités d’artistes, la Ruche est fondée en 1902 par Alfred Boucher 
(1850-1934). Ce sculpteur et philanthrope se donne pour idéal d’édifier un lieu d’accueil pour 
les créateurs. Après le démantèlement de l’Exposition universelle de 1900, il rachète la 
rotonde des vins de Gironde qu’il fait remonter sur un terrain situé passage Dantzig, non loin 
des abattoirs de Vaugirard. Ce bâtiment de Gustave Eiffel (1832-1923), dont la forme rappelle 
celle d’une ruche, sera désormais consacré aux artistes. La Ruche accueille, en effet, environ 
deux cents créateurs qui partagent cent quarante ateliers à loyer modique. Les étrangers y 
sont nombreux ; le yiddish est la langue commune de beaucoup d’entre eux, et l’imaginaire 
attaché au monde juif d’Europe centrale et orientale marque les œuvres de certains. 
Joseph Tchaïkov arrive à la Ruche en 1911. Avec Marek Szwarc (1892-1958), Isaac Lichtenstein 
et Henri Epstein (1891-1944), il crée la revue Makhmadim. Conçue à la Ruche pour « traiter  
du style juif dans la plastique », tirée et cousue à la main, cette publication sans texte, dont 
le titre signifie en hébreu « délices, plaisirs », est la première revue entièrement dédiée à 
l’art juif. 
Léon Indenbaum (1890-1981) et Ossip Zadkine s’installent à la Ruche en 1911, la même année 
que Marc Chagall. Entre 1912 et 1914, Pinchus Krémègne (1890-1981), Michel Kikoïne et Chaïm 
Soutine, liés d’amitié depuis leur formation à Minsk et à Vilnius, s’y établissent à leur tour.  
Aux côtés des peintres et des sculpteurs, on trouve aussi des artisans, des poètes, des 
écrivains, des acteurs. 

 

7. Ossip Zadkine, Le Maillet et le Ciseau. Souvenirs de ma vie, Albin-Michel, Paris, 1968, p. 53.

[ill. 21]
Walter Limot, La Ruche, Paris, vers 1960, 
Paris, mahJ. 
Section 3 « Marc Chagall et la Ruche »
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 ▷ Activités élèves

▶ Répondez aux questions en vous basant sur le texte de la fiche ci-dessus et sur la section 3 
de l’exposition.

·	Quand et comment la Ruche a-t-elle été créée ? Qui en est à l’origine ? Pour quels motifs ?

·	En quoi la forme du bâtiment rappelle-t-elle celle d’une ruche ? Pourquoi ce nom a-t-il été 
choisi à votre avis ?

·	 La Ruche est une cité d’artistes : définissez l’expression « cité d’artistes ».

·	Ce lieu existe encore. Recherchez des photos actuelles et comparez-les avec les clichés de la 
Ruche à sa création.

·	 Le lieu a-t-il le même rôle qu’à ses débuts ? Les artistes exposés sont-ils contemporains ou pas ?

·	Quels sont les liens entre la vocation des expositions universelles et celle de la Ruche ? En quoi 
sont-ils concordants ?

·	Quelle autre manifestation dans le domaine sportif pourrait en être rapprochée ?

·	En quoi ces diverses manifestations sont-elles fédératrices, et créatrices d’une effervescence 
artistique, sportive ?

▶ Observez l’œuvre de Pinchus Krémègne ci-dessous et répondez aux questions.  
Appuyez-vous également sur la section 3 de l’exposition. 

·	Faites la liste des personnages et des objets inanimés et celle des objets.

·	Combien d’instruments de musique repérez-vous ? 

·	Est-ce une représentation « réaliste » ? Comment avez-vous fait pour les reconnaître ?

·	Nommez-les et représentez-les de manière figurative.

·	 « Recopiez » le tableau à l’aide de collages.

[ill. 22]
Pinchus Krémegne, Le musicien, huile sur toile, 
60,4 x 74 cm, Collection particulière. 
Section 3 « Marc Chagall et la Ruche »



37

▶ Lisez le texte de Blaise Cendrars ci-dessous et complétez le questionnaire. 
Appuyez-vous également sur la section 3 de l’exposition. 

« Escaliers, portes, escaliers
Et sa porte s’ouvre comme un journal
Couverte de cartes de visite
Puis elle se ferme.
Désordre, on est en plein désordre
Des photographies de 
Léger, des photographies de 
Tobeen, qu’on ne voit pas
Et au dos
Des œuvres frénétiques
Esquisses, dessins, des œuvres frénétiques
Et des tableaux…
Bouteilles vides
Nous garantissons la pureté absolue de notre sauce
tomate-dit une étiquette
La fenêtre est un almanach
Quand les grues gigantesques des éclairs vident les
péniches du ciel à grand fracas et déversent des bannes
de tonnerre
Il en tombe
Pêle-mêle
Des cosaques le 
Christ un soleil en décomposition
Des toits
Des somnambules des chèvres
Un lycanthrope
Pétrus
Borel
La folie d’hiver
Un génie fend comme une pêche
Lautréamont
Chagall
Pauvre gosse auprès de ma femme
Délectation morose
Les souliers sont éculés
Une vieille marmite pleine-de-chocolat.
Une lampe qui se dédouble
Et mon ivresse quand je lui rends visite
Des bouteilles, vides
Des bouteilles 
Zina
(Nous avons parlé d’elle)
Chagall
Chagall
Dans les échelles de lumières. »

Blaise Cendrars, La Ruche, in Dix-neuf poèmes élastiques, 1919.

·	Sur quelle figure de style est construit le poème ?

·	Quelles autres figures de rhétorique retrouvez-vous ? Quels en sont les effets ?

·	Quelle image de la Ruche dépeint le poème ?

·	Choisissez deux noms propres et faites une recherche biographique sur ces artistes.
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▶ Observez l’œuvre de Marcel Slodki ci-dessous et complétez le questionnaire.  
Appuyez-vous également sur la section 7 de l’exposition. 

·	Est-ce un autoportrait ? Pourquoi ? 
Donnez une définition de ce qu’est  
un autoportrait.

·	Décrivez le décor dans lequel se 
trouve l’artiste. 

·	Quels éléments nous permettent de 
dire qu’il est dans son atelier ?

·	Pourquoi l’auteur s’est-il représenté 
en activité ?

·	Cherchez la représentation de 
l’atelier de Marc Chagall par l’artiste 
lui-même dans l’exposition et 
comparez-le à celui de Slodki.

·	Comment imaginez-vous un atelier 
d’artiste ? Quels outils, éléments, 
objets, pensez-vous qu’on y trouve ? 
Ce tableau correspond-il à ce que 
vous imaginiez d’un atelier d’artiste ?

·	Dessinez un rectangle et créez votre propre atelier d’artiste (dessins, collages…).

[ill. 23]
Marcel Slodki, Autoportrait de l’artiste dans son atelier, 1920-
1930, huile sur carton, 50 x 65 cm, Paris, mahJ. 
Section 6 « Jules Pascin et les Années folles »
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VI. Annexes
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[ill. 12]
Appel lancé par Blaise Cendrars, 29 juillet 1914. 
Section 5 « Les artistes dans la Grande Guerre »
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[ill. 16]
Vincent Bailly (texte), Kris (illustration), Un sac de billes, L’intégrale, Paris, Futuropolis, 2017. 
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Avec le soutien de la fondation pour la Mémoire de la Shoah, de la direction régionale
des Affaires culturelles d'Île-de-France – ministère de la Culture, de la fondation
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de la fondation Pro mahJ.

Cette exposition est rendue possible grâce aux prêts exceptionnels accordés par le
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